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Avant-propos

        

        Catherine Guy


        1 L’actuel Institut d’aménagement et d’urbanisme de
        Rennes (IAUR), né en 2012, s’inscrit dans l’histoire universitaire
        locale depuis les années 1990, sous l’impulsion conjointe des
        départements d’Administration économique et sociale (AES) et de
        géographie puis de sociologie de l’université Rennes 2. Ces formations
        font intervenir des enseignants de Sciences Po Rennes, de l’université
        Rennes 1 et de l’École nationale supérieure d’architecture de Bretagne
        (ENSAB), tous établissements qui, de même que l’Institut national des
        sciences appliquées (INSA) et l’université Rennes 1, proposent à leurs
        étudiants des enseignements d’urbanisme et d’aménagement
        complémentaires à leur formation de base. L’IAUR les fédère désormais
        dans le cadre commun d’un « groupement d’intérêt scientifique » à la
        vocation de recherche affirmée. Transcendant les limites
        disciplinaires et institutionnelles, l’IAUR a pour mission de soutenir
        l’innovation territoriale par la recherche et l’expérimentation
        pédagogique.


        2 De
        sorte que lorsque l’IAUR organise en juin 2015 les Rencontres
        internationales en urbanisme qui réunissent chaque année – en
        alternance en France et dans un pays francophone – la quarantaine
        d’instituts membres de l’Association pour la promotion de
        l’enseignement et de la recherche en aménagement et urbanisme
        (APERAU), il souhaite faire avancer une réflexion globale sur les
        multiples professions convoquées pour faire la ville. Au cœur de ces
        rencontres, le colloque universitaire dont cet ouvrage cherche à
        rendre l’essence et la vitalité se penche sur « Concevoir et fabriquer
        la ville » : il s’interroge donc sur des problématiques allant de
        l’amont à l’aval de la chaîne de l’urbanisme sans omettre le débat sur
        la transformation des métiers de l’urbanisme et leur corollaire sur
        l’évolution des formations de master, d’ingénieur ou d’architecte.


        3 Le
        succès de ces rencontres de l’APERAU internationale tient à la
        diversité des participants qui s’y retrouvent, puisque outre les
        intervenants au colloque, doctorants et jeunes chercheurs ont leurs
        propres espaces de réflexion et d’expression. La manifestation
        rennaise y a ajouté trois débats ouverts aux citoyens autour des
        thèmes Urbanisme et santé, Urbanisme et numérique et Urbanisme et
        citoyenneté. Pour l’IAUR, ce colloque est d’abord venu consolider
        l’engagement des laboratoires dans la recherche interdisciplinaire,
        mais cette organisation en centre-ville d’une initiative universitaire
        a servi un autre objectif, celui de faire découvrir la vitrine urbaine
        de l’enseignement supérieur rennais.

      

      



Introduction

        

        Guy Baudelle et Gilbert Gaultier


        1 L’Association pour la promotion de l’enseignement et
        de la recherche en aménagement et urbanisme (APERAU) regroupe des
        institutions d’enseignement supérieur du monde francophone (France,
        Europe, Amérique, Afrique, Maghreb et Orient) liées par une charte de
        qualité pour les formations et diplômes qu’ils délivrent, en lien avec
        l’AESOP, l’Association européenne des écoles d’urbanisme (Association of
        European Schools of Planning).


        2 Mais
        l’APERAU à l’acronyme si sympathique est aussi un organe de promotion
        de la recherche scientifique dans ce champ. C’est à ce titre qu’elle
        organise chaque année un événement international, les Rencontres
        internationales en urbanisme, dont la 17e édition s’est tenue à Rennes
        en juin 2015, en partenariat avec l’Institut d’aménagement et
        d’urbanisme de Rennes (IAUR) et plusieurs laboratoires de recherche
        locaux[1] et avec le soutien de
        divers acteurs publics et privés. Outre les universitaires
        (enseignants-chercheurs, doctorants, professeurs associés) d’une
        quinzaine de pays, la manifestation a attiré professionnels de
        l’urbanisme et de l’architecture, élus et citoyens.


        4 L’appel à communication avait soumis six figures
        interagissantes à la perspicacité des participants pour tenter
        d’éclairer la « fabrique de la ville », cette boîte noire si
        mystérieuse. Pour des raisons pratiques – plus de 130 communications
        ont été entendues – et par souci de cohérence théorique, le présent
        ouvrage en a retenu trois : les objets et espaces de la ville
        contemporaine ; les référentiels de la fabrique urbaine ; le projet et ses
        méthodes[2]. Un comité de
        lecture et les directeurs d’ouvrage ont sélectionné un nombre limité
        d’auteurs entendus à Rennes, qui ont accepté de produire un texte de
        synthèse de leur intervention. Leurs contributions font la matière de
        ce volume qui s’organise par conséquent autour de ces trois
        thématiques qui se veulent autant d’études et d’interprétations des
        modes de fabrication de la ville d’aujourd’hui aux yeux des chercheurs
        et témoins réunis ici.


        6 Une
        première partie interroge donc les objets de la ville
        contemporaine. Il s’agissait en l’occurrence de tenter
        d’identifier les espaces abordés préférentiellement par la
        fabrique urbaine – les centres par exemple captent-ils toujours autant
        l’attention au détriment des quartiers périphériques ? – mais aussi
        plus précisément de repérer les objets privilégiés par la
        fabrication de l’urbain contemporain. L’appel à contributions avait
        suggéré certains équipements de prédilection, évoqué les écoquartiers,
        le renouvellement urbain et les friches tout en s’interrogeant sur un
        éventuel mimétisme vecteur de diffusion d’une ville à l’autre ou entre
        pays développés et émergents. Il s’avère que si ces objets furent bien
        présents, d’autres ont aussi été relevés par les participants. Les
        textes rassemblés dans cette partie considèrent ainsi comme neufs des
        objets tels que les zones d’activités ou s’interrogent sur les
        conditions de leur émergence comme pour les parcs technologiques dans
        les villes moyennes, ou encore sur la façon de les intégrer, à
        l’instar des friches industrielles dans une ville en développement
        telle qu’Alger ou sur leur recyclage méthodique comme pour les déchets
        de construction, encore trop peu appréhendés en termes de métabolisme
        territorial.


        7 Cet
        inventaire actualisé et ce réexamen critique concernent également les
        référentiels de la fabrique urbaine véhiculés par
        l’urbanisme actuel, analysés dans la deuxième partie, qu’il s’agisse
        des objectifs poursuivis ou des normes qui leur donnent corps, avec
        leurs logiques de circulation. À différentes époques, ingénieurs et
        édiles ont en effet développé des référentiels relatifs à la forme
        urbaine, à la qualité des espaces et aux fonctions attendues, tels que
        l’hygiénisme ou la fluidité. De nos jours, on identifie aisément des
        entrées récurrentes comme la densité, la végétalisation, la cohésion,
        la mixité, la centralité, la mutabilité, etc. Portés par des lois et
        des innovations technologiques, ces référentiels tendent à édicter des
        normes relativement consensuelles promues par l’ensemble des acteurs.
        Ces visions dominantes méritaient d’être interrogées pour en démêler
        les processus de construction et de validation. Comment se créent ces
        référentiels ? Donnent-ils lieu à des prescriptions d’aménagement ? De
        quelle latitude disposent les acteurs pour l’innovation et
        l’expérimentation ? Quelles contradictions éventuelles entre
        référentiels ? Les contributions montrent que les référentiels sont de
        plus en plus partagés – comme l’inclusion socio-spatiale, la mixité
        sociale ou l’appropriation – mais que les conditions de leur mise en
        œuvre continuent à varier selon les lieux. Certains chapitres traitent
        aussi de référentiels neufs comme l’urbanisme temporel.


        8 La
        troisième partie aborde un autre enjeu majeur avec le projet et
        ses méthodes. Cela concerne tout à la fois la conception,
        l’aménagement et la construction. La question était de savoir comment
        se conçoivent aujourd’hui des projets voulus plus ouverts et
        partenariaux. La montée en puissance d’une démocratie environnementale
        (convention d’Aarhus), les processus de collaborative planning, de
        planification ouverte et d’expérimentation remanient la pratique du
        projet et ses contours. Les changements concernent aussi les maîtrises
        d’ouvrage, qu’elles soient partenariales, directes ou dédiées, et les
        relations public/privé. On s’interroge aussi sur l’articulation entre
        planification et stratégies urbaines et sur leurs liens éventuels avec
        les politiques sectorielles en matière de transport, de logement ou
        d’environnement. La réflexion porte également sur le rapport entre
        court terme et temps long, sur les relations entre échelles
        d’intervention, sur le poids des nouveaux impératifs économiques et
        écologiques invitant à la durabilité. Au regard des analyses proposées
        ici, on observe le rôle crucial des dispositions nationales de
        planification spatiale, de leurs réformes successives et de leurs
        variations selon les pays dans la mise en œuvre des injonctions ou
        préoccupations nouvelles. Cela dit, l’urbanisation se passe parfois
        d’urbanistes, et l’intégration spatiale est loin d’être la règle, même
        en pays développé, à telle enseigne que la maîtrise de l’expansion
        urbaine est parfois en trompe-l’œil. Ces insuffisances trahissent les
        limites de l’action publique, notamment municipale, de plus en plus
        conduite à associer les acteurs privés dans une gouvernance
        renouvelée, tout en composant sans cesse davantage avec les habitants
        et les citoyens pour que la conduite des affaires urbaines ne soit
        plus l’exclusivité des acteurs professionnels de l’urbanisme. En
        somme, l’entrée classique par le projet et sa mise en œuvre donne lieu
        à des analyses en réalité plus larges éclairant non seulement la
        dynamique des projets urbains mais aussi les mutations des processus
        d’aménagement urbain et même d’urbanisation, à travers la
        compréhension du jeu des acteurs, des mécanismes à l’œuvre et des
        enjeux sous-jacents ainsi révélés. C’est l’un des résultats inattendus
        de ces contributions que d’inviter au fond à réinterroger le projet urbain
        tel qu’il a pu être formalisé sur le plan conceptuel et opérationnel
        au tournant des années 1980 et dont il apparaît bien au regard des
        études livrées ici qu’on ne peut plus le cantonner à une acception
        étroite ni en concevoir la réalisation sur le terrain sans une
        perspective nécessairement renouvelée intégrant les nouveaux défis de
        la délicate fabrique urbaine.


        9 À vous à présent, cher lecteur, chère lectrice, de
        découvrir les réflexions stimulantes que nous livrent les remarquables
        éclairages composant cet ouvrage !

      

      



 1. ESO Rennes, le CIAPHS (désormais LIRIS), le CRAPE
        (désormais Arènes) et le LGCGM.






 2. Les autres thèmes étaient le prix de l’urbanisation,
        les métiers et formations et les pouvoirs, mobilisations et
        régulations dans la fabrique urbaine.












Première partie
 Les objets
        de la ville contemporaine

        

        




1
 Adapter les approches
          urbanistiques aux nouveaux paradigmes urbains : 
une métaphore arboricole

          

          Philippe Dehan


          1 Le
          discours sur la fabrique de la ville et les nouveaux outils visant à
          introduire des pratiques de développement durable dans l’urbanisme,
          se concentrent principalement sur l’urbanisme opérationnel et sont
          largement focalisés sur un seul type urbain. Ainsi, les concepts
          émergents d’écoquartiers, de smart cities, de smart grid, les réflexions
          sur les transports doux et les outils de modélisation urbaine
          ciblent un modèle traditionnel de ville, même si la ville
          d’aujourd’hui est éclatée et encore parfois qualifiée d’émergente.
          Or, au-delà de l’étalement et de la fragmentation des
          agglomérations, des mutations plus profondes de l’urbain sont à
          l’œuvre qui devraient conduire à interroger la pertinence des
          réflexions sur la ville durable. Car les phénomènes urbains se sont
          élargis ces dernières décennies avec la constitution de conurbations
          d’une échelle sans précédent, le décuplement des villes en
          déshérence et l’explosion des urbanisations spontanées, déconnectés
          de l’économie, induites par l’accroissement des phénomènes
          migratoires internes aux pays pauvres (UN-Habitat, 2013 ; Davis,
          2006). Comme avait commencé à le faire François Ascher en
          introduisant le concept de métapole pour qualifier les nouvelles
          conurbations, nous émettons l’hypothèse que cet élargissement
          typologique n’est pas une simple évolution des formes urbaines
          anciennes, mais plutôt l’émergence de nouveaux paradigmes urbains
          devant être observés et traités de manière spécifique.


          
Une métaphore arboricole pour penser ces
            nouveaux paradigmes

            

            2 Pour mieux appréhender ces nouveaux paradigmes,
            nous proposons une métaphore arboricole qui, à la différence de
            celle que Christopher Alexander avait mobilisée dans son article
            « A City is not a Tree », ne porte pas sur la structure du réseau
            urbain, mais sur l’essence même des agglomérations (Alexander,
            1966)[3].


            Figure 1 : Paradigmes urbains traditionnels.
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            Source : ©Dehan, 2016.


            4 La ville naît en même temps que l’écriture et le
            calcul, lors du passage de la préhistoire à l’histoire, dans la
            civilisation de Sumer. Les géographes du début du xxe siècle insistaient sur l’opposition entre
            deux modes de création : villes spontanées et villes créées. Dans
            mon jardin, la ville spontanée est un verger sauvage avec des
            graines semées au gré des oiseaux. À l’opposé, la ville créée est
            un verger palissé et tiré au cordeau, selon un damier orthogonal
            déjà très largement utilisé au cours des antiquités égyptienne,
            grecque et romaine (Huot, 1988 ; Malverti, 1997). Passé le stade
            de la création première, ce double modèle est toujours mixé, la
            croissance urbaine faisant alterner des faubourgs spontanés et des
            lotissements ou extensions (plus ou moins) organisés souvent en
            fonction d’enceintes successives. Dans les périodes de moindre
            entretien, la nature (c’est-à-dire « le marché ») reprend ses
            droits et le verger palissé est envahi de plants sauvages jusqu’à
            ce qu’un jardinier remette un peu d’ordre en créant quelques
            nouvelles allées tracées au cordeau. Ce modèle dialectique de
            croissance alternée a perduré plus de cinq millénaires, les
            structures des villes restant stables dans leurs grandes
            lignes.


            5 Avec la Révolution industrielle la ville change de
            régime. Le verger des siècles antérieurs se transforme en taillis
            foisonnant et à très forte croissance. Ces croissances rapides,
            par extension (villes champignons) ou par surdensification de
            l’existant, induisent conjointement une modification des échelles
            urbaines et du regard posés par les classes dirigeantes des
            sociétés industrialisées sur l’urbain : le désordre croissant des
            villes doit être géré et réorganisé pour des raisons sanitaires,
            morales et économiques. C’est la raison pour laquelle la fin du
            xixe siècle développe plusieurs outils de
            régulation des systèmes urbains : le logement social, l’ingénierie
            des réseaux et l’urbanisme (Choay, 1965). Ce dernier vise à
            maîtriser la croissance débridée des villes en tentant de
            transformer le taillis spontané en futaie. Deux concepts dominants
            accompagnent la naissance de cette nouvelle discipline : d’un
            côté, le sage potager de la cité-jardin et, de l’autre, la vision
            radicale de l’urbanisme fonctionnaliste, qui propose de tout
            arracher pour replanter en monoculture, après remembrement, comme
            on le fit pour l’agriculture industrielle.

          

          


Quatre modèles

            

            6 Le problème de cette tentative de mise en ordre
            radicale de l’urbain fut qu’elle refusa tout apport des sciences
            humaines (ethnologie et sociologie), fit comme si elles
            n’existaient pas, et s’appuya sur la vision pseudo-scientifique
            des besoins d’un homme universel. Du coup, un peu comme
            l’agriculture extensive épuise les sols et crée un environnement
            fragile aux épidémies, une bonne partie de cette futaie
            régulière à essence unique a attrapé la « sarcellite » la
            rendant socialement et économiquement improductive. Comme il
            n’existait pas de traitement phytosanitaire adapté à cette
            nouvelle maladie, la croissance naturelle, celle du « marché », a
            repris ses droits en s’appuyant sur l’explosion démographique du
            xxe siècle. C’est ainsi que sont nés quatre
            nouveaux paradigmes urbains :


            – les villes fanées, déclinantes ou en faillite,
            souvent dérivées des futaies monofonctionnelles (Détroit et les
            nombreuses villes mono-industrielles russes par exemple) ; les villes matures
            extensives, issues d’une croissance des villes anciennes,
            plus ou moins régulée par l’urbanisme. Malgré des disparités entre
            vieille Europe et Amérique du Nord, ces cités fonctionnent en
            systèmes ouverts, très dispendieux sur le plan environnemental,
            mais permettent aux classes moyennes des pays riches de vivre dans
            un confort matériel inégalé dans l’histoire de l’humanité. Parfois
            endormies, mais souvent épanouies, c’est pour ces villes matures,
            à faible croissance et bon niveau d’équipement technique, que sont
            élaborés la plupart des réflexions et outils pour la ville
            durable.


            7 À côté de ces deux types directement issus de la
            « ville verger » traditionnelle, deux paradigmes totalement
            nouveaux émergent :


            – les villes baobab, constituées de vastes
            métapoles (Ascher, 1995) englobant toutes sortes de territoires en
            un système urbain global à forte croissance et dotées de plusieurs
            noyaux intenses. Ces structures urbaines sont nouvelles, même si
            Patrick Geddes avait pu, dès 1915, repérer la naissance d’une
            ville-région dans le cœur industriel de l’Angleterre (Geddes,
            1915, p. 38). La fabrique de la ville contemporaine peine à gérer
            ce paradigme qui déborde ses cadres conceptuels et administratifs.
            Elle se concentre sur quelques-unes de ses parties et certains de
            ses éléments constitutifs, sans vraiment chercher à maîtriser le
            territoire global.


            – les villes chiendent qui se développent à grande
            échelle sous la poussée des migrations internes aux pays et
            qu’aucune politique ne parvient à endiguer. Ces agglomérations
            spontanées de survie pour des ruraux fuyant les campagnes
            surpeuplées et en déshérence prennent des formes différenciées :
            bidonvilles, favelas, villages et villes champignons, mais aussi
            surdensifications interstitielles. Cette croissance migratoire
            informelle des villes n’est pas nouvelle en soi, mais elle se
            distingue des phénomènes antérieurs par
            deux caractéristiques :


            – cet essor se fait de plus en plus sans moteur
            économique ; en Afrique ou en Inde, les villes croissent sans que
            les migrants aient une perspective de travail. Ce qui explique que
            les plus entreprenants tentent le saut, plus risqué, d’une
            migration transfrontalière vers l’eldorado des pays riches ;


            – l’échelle globale de ces villes chiendent est
            bien supérieure à celle des précédents bidonvilles, ce qui modifie
            leur nature. Ce ne sont plus de simples excroissances des villes
            traditionnelles. Elles constituent le mode majeur d’expansion
            urbaine. Selon les Nations unies, l’habitat informel abrite déjà
            32 % des urbains et atteint des taux supérieurs à 70 % dans
            certaines villes africaines ou indiennes. Des chiffres qui ne
            devraient diminuer ni en Chine, ni au Nigeria, ni au Pakistan, ni
            en Inde (UN-Habitat, 2009a et 2013).


            Figure 2 : Paradigmes urbains contemporains.
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Pour un regard critique sur les outils du
            développement durable

            

            8 Le potentiel économique et de développement de ces
            pôles urbains varie fortement en fonction du paradigme :


            – les villes matures sont souvent épanouies,
            parfois endormies avec un risque de chute vers les villes
            fanées ;


            – les villes baobab, avec les villes matures
            qu’elles englobent souvent, sont les moteurs de l’économie
            mondiale, de la culture et de l’innovation ;


            – les villes fanées sont soit en déclin, soit en
            faillite, ne pouvant pas rebondir car trop éloignées des bassins
            économiques pour être intégrées aux villes baobab ;


            – enfin, les villes chiendent croissent sans
            économie réelle, reposant entièrement sur des économies
            informelles de survie et constituant ce que les Nations unies
            qualifient de « bombes urbaines » à retardement (UN-Habitat,
            2009).


            9 Ce panorama pose un certain nombre de questions
            sur la manière de penser la ville durable car les concepts
            émergents et la manière de les appliquer restent ciblés sur les
            villes matures. Écoquartiers, smart grids, smart
            cities sont pensés pour l’échelle et l’équipement technique
            des villes matures, même si plusieurs critiques peuvent être
            formulées sur leur pertinence ou leur efficacité, pour ce
            paradigme même :


            – la faible production neuve dans les villes
            matures (1 % par an en France) fait qu’il faudrait un siècle pour
            produire un cadre bâti globalement durable, à condition que tous
            les bâtiments construits le soient, ce qui est loin d’être le cas.
            Il importe donc de se tourner vers des actions sur le bâti
            existant, démarche encore rare pour les écoquartiers ;


            – les écoquartiers ou les écocités ressemblent
            parfois à des « vergers hors-sol », comme en témoignent les
            expériences de villes « écologiques » de la péninsule arabique ou
            de Chine ;


            – enfin, même dans les villes matures, les
            écoquartiers ne s’adressent souvent qu’à une partie de la
            population. Plusieurs travaux récents comme ceux de François
            Valegeas (2014) et Vincent Renauld (2012) observent que les
            approches des écoquartiers sont restrictives, en particulier sur
            le plan de la mixité sociale, et soulignent que nombre de
            dispositifs sont mal compris et mal reçus – donc mal
            utilisés – par les populations des logements sociaux. Ces outils
            ne s’adressent actuellement qu’à certaines catégories de la
            population. Il importe donc d’interroger l’adaptation sociale des
            concepts techniques, leur acceptabilité, et de ne jamais omettre
            le facteur humain dans leur application.


            10 Enfin, pour les trois autres paradigmes, il faut
            interroger la pertinence de ces concepts :


            – les villes fanées peuvent-elles muter en
            « écovilles fantômes » ? Le concept de résilience urbaine semble
            a
            priori plus utile à la perspective de villes décroissantes.
            Mais est-il possible d’imaginer que ces villes deviennent les
            laboratoires d’une décroissance positive ? En ce domaine, tout
            reste à inventer. Les pistes que Détroit commence à défricher sont
            à observer mais risquent d’être de peu d’utilité pour des villes
            plus éloignées des pôles économiques ;


            – doit-on imaginer des « éco-favelas » ?
            UN-Habitat note que « l’expansion anarchique est devenue l’une des
            caractéristiques essentielles des zones urbaines dans le monde en
            développement » et souligne que « l’urbanisme du type schéma
            directeur [...] [est] largement inadapté » (UN-Habitat, 2009a,
            p. 13). Mais au-delà de ce constat, l’ONU peine à définir les
            solutions concrètes applicables. La mise en place
            « d’infrastructures élémentaires comme l’adduction d’eau,
            l’assainissement, le courant électrique et les transports
            publics » est bien sûr un objectif de base, mais comment éviter de
            se « laisser manipuler par les élites locales » ? Pour ce
            paradigme dans lequel les réseaux sont presque inexistants et où
            les matériaux n’ont aucune traçabilité, métabolisme urbain et
            résilience seront plus adaptés que les smart grids ou
            écoquartiers. Il importe de prendre en compte, comme le notent les
            Nations unies, le « rôle important joué par le secteur informel »
            en passant des partenariats avec ces acteurs, mais il faut pour
            cela dépasser les pratiques habituelles de l’urbanisme
            opérationnel et surmonter « la persistance de l’urbanisme
            moderniste » (UN-Habitat, 2009b). Après avoir répondu à la
            condition indispensable de la création d’un régime foncier pour
            les pauvres (ONU-Habitat, 2009a, p. 24), il importe de sortir des
            cadres classiques de l’urbanisme pour inventer un urbanisme
            participatif bricolé, avec des kits de transformation des réseaux,
            de traitement des eaux, des stratégies de recyclages locaux et de
            production locale d’énergie, peu coûteuses en investissement, pour
            ouvrir la porte à la fois à du mieux-être et à de l’économie.
            C’est dans la création de boîtes à outils innovantes sur le plan
            des techniques et des processus, plus que dans l’importation des
            normes et labels des villes matures, que se joue l’avenir de ces
            secteurs en très forte croissance car, comme le souligne Daug
            Saunders, l’avenir des villes chiendent dépend de la capacité des
            politiques urbaines à transformer ces lieux en « villes tremplin »
            pour migrants ruraux plutôt qu’en « voies de garage » pour humains
            en déshérence (Saunders, 2012). C’est un enjeu majeur pour le
            tiers des urbains de la planète ;


            – enfin, à l’autre bout de l’échelle urbaine, les
            outils actuels du développement durable semblent inadaptés à
            rendre plus écologique la métapole. Sans gouvernance globale,
            totalement fragmentée, avec des centralités multiples et
            d’échelles variées, des réseaux de transport complexes et peu
            coordonnés, il semble difficile de transformer en « écométapole »
            ou smart
            region la ville baobab. À part les smart grids visant à
            optimiser la distribution énergétique tout en intégrant la
            production locale intermittente, peu d’outils, même liés aux
            transports, paraissent pouvoir avoir un impact positif global.


            11 En fait, l’introduction d’une vision territoriale
            dans la démarche de la ville durable semble atteignable à
            l’échelle de petites métropoles comme Nantes ou Lyon. Elle est
            beaucoup plus difficile à mettre en œuvre dans des agglomérations
            plus importantes comme Paris ou Londres. Elle reste un objectif
            très théorique à l’échelle de conurbations comme New
            York/Philadelphie, Tokyo/Yokohama ou Rio de Janeiro. Le slogan
            « think
            global, act local » ne suffira pas.


            12 Beaucoup de réponses restent donc à inventer. Et
            il importe pour cela que la recherche sur l’urbain élargisse son
            regard, en dépassant la référence aux villes matures pour
            interroger les trois autres paradigmes et ouvrir des réflexions
            élargies sur les concepts et outils permettant de répondre à leurs
            problèmes spécifiques. Dans cette perspective, nous pensons que,
            toutes imparfaites qu’elles soient, les réflexions initiées par
            Jay Forrester (Forrester, 1969) et Joël de Rosnay (de Rosnay,
            1975) pour aborder ces questions à partir d’une vision systémique
            macroscopique restent des pistes à explorer.


            Figure 3 : Paradigmes urbains durables.
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 3. Dans ce texte, Alexander
            explique que la vraie structure de la ville était celle d’un
            treillis comportant de nombreux nœuds et non celle d’un arbre
            faite de rameaux en impasses, alors très largement utilisée par
            les urbanistes des années 1960.












2
 Quelle place pour la
          zone d’activités économiques dans la fabrique de la ville
          contemporaine ?

          

          Patricia Lejoux


          13 La
          zone d’activités économiques est un objet urbanistique qui contribue
          activement à la fabrique de la ville contemporaine sans faire pour
          autant partie de ses figures privilégiées. Elle peut être définie
          comme un lieu, au sein des villes, spécialement aménagé et équipé
          pour accueillir les entreprises. Les aménagements qu’elle procure
          (terrassement, réseaux, voirie, etc.), réalisés le plus souvent par
          un maître d’ouvrage public, doivent permettre d’attirer les
          entreprises et constituent à ce titre une source de retombées
          fiscales, de création d’emplois et de développement économique pour
          les territoires. Derrière cette définition générale des zones
          d’activités économiques se cache une diversité de situations qui
          reflète l’histoire de leur développement. Les premières sont
          apparues au début du xxe siècle à Trafford Park près de Manchester
          (Merlin et Choay, 2010). Mais elles ont véritablement commencé à se
          développer à partir des années 1950 et 1960 sous la forme de zones
          artisanales ou de zones industrielles. À partir des années 1970 et
          1980, avec la tertiarisation de l’économie, elles se sont
          progressivement diversifiées avec l’apparition de zones
          commerciales, de parcs technologiques et scientifiques, voire de
          technopôles rassemblant des centres de formation, de recherche et
          des entreprises innovantes. Au cours des années 1990 et 2000, de
          nouvelles activités sont apparues comme le transport et la
          logistique, le commerce de gros, les services aux entreprises,
          amenant soit à une spécialisation (parcs d’affaires, plateformes
          logistiques), soit à une diversification avec le développement de
          zones mixtes (Cerema, 2014). Enfin, avec l’émergence des
          préoccupations environnementales, une nouvelle génération est
          apparue avec le développement des éco-parcs, des éco-zones et autres
          parcs éco-industriels (Gibbs et Deutz, 2005 ; Thiard, 2007). Les
          zones d’activités économiques ont suscité peu d’intérêt de la part
          des aménageurs, chercheurs comme praticiens. Celles-ci sont surtout
          envisagées comme un outil de développement économique (Vandermeer et
          Halleux, 2013) et rarement comme un objet urbanistique, en raison
          certainement des faibles qualités urbaines qui leur sont attribuées.
          Pourtant elles participent à la fabrique de la ville contemporaine :
          elles alimentent le phénomène de la périurbanisation en s’implantant
          à la périphérie des villes, elles structurent l’espace urbain en
          favorisant l’émergence de polarités secondaires et elles influent
          sur les mobilités urbaines à travers les déplacements qu’elles
          génèrent (flux domicile-travail, transport de marchandises,
          déplacements professionnels). Notre objectif est d’essayer, d’une
          part, de mieux comprendre pourquoi ces zones ne figurent pas au rang
          des objets privilégiés de la fabrique de la ville contemporaine
          alors qu’elles participent activement au processus d’urbanisation
          et, d’autre part, d’identifier les enjeux qu’elles pourraient
          représenter pour la fabrique de l’urbain contemporain.


          
Passer du « pas de place »...

            

            14 Quel regard les chercheurs et les praticiens en
            aménagement et urbanisme ont-ils porté sur la zone d’activités
            économiques ? Si l’on fait la somme des travaux sur le sujet,
            force est de constater que la zone d’activités économiques a, pour
            l’instant, peu attiré les regards des aménageurs et urbanistes.
            Plus précisément, l’attitude des chercheurs comme des praticiens
            semble avoir oscillé entre indifférence et rejet.


            
Un objet urbanistique invisible

              

              15 Pour appréhender la place dévolue par les
              chercheurs à cet objet urbanistique que sont les zones
              d’activités économiques, nous avons parcouru les dictionnaires,
              les revues internationales et les programmes de recherche,
              notamment français, dédiés à l’aménagement et l’urbanisme. Au
              terme de ces lectures, un premier constat peut être établi : les
              références aux zones d’activités économiques sont peu
              nombreuses, ce qui montre qu’elles ne constituent pas un objet
              d’étude privilégié de la recherche.


              16 Ainsi, dans les dictionnaires d’aménagement et
              d’urbanisme, les termes y faisant référence sont peu présents.
              Les auteurs les plus prolixes sont sans nul doute Pierre Merlin
              et Françoise Choay qui mentionnent les « parcs d’activités »,
              les « technopôles » et les « zones industrielles » dans leur Dictionnaire
              de l’aménagement et de l’urbanisme (Merlin et Choay, 2010).
              Denise Pumain, Thierry Paquot et Richard Kleinschmager, pour
              leur part, citent seulement les « technopôles » dans leur Dictionnaire
              de la ville et l’urbain (Pumain et al., 2006). Enfin,
              les termes évoquant les zones d’activités économiques sont
              inexistants dans les dictionnaires les plus récents comme Les 100 mots
              de la ville de Julien Damon et Thierry Paquot (Damon et
              Paquot, 2014), Les Grandes Questions sur la ville et
              l’urbain d’Hervé Marchal et Jean-Marc Stébé (Marchal et
              Stébé, 2014), le Dictionnaire des politiques territoriales
              d’Alistair Cole, Sébastien Guigner et Romain Pasquier (Cole et al.,
              2011) ou L’Aventure des mots de la ville de
              Christian Topalov, Laurent Coudroy de Lille, Jean-Charles
              Depaule et Brigitte Marin (Topalov et al., 2010). De même,
              dans les revues internationales d’aménagement et d’urbanisme, si
              des articles traitent ponctuellement des zones d’activités
              économiques, peu de numéros spéciaux sont consacrés à cet objet
              urbanistique. Une seule exception à la règle, un numéro de la
              revue Territoire en mouvement consacré en 2007
              aux zones économiques périphériques (Lemarchand, 2007). Et parmi
              les revues emblématiques qui donnent à voir les objets
              urbanistiques contemporains, comme Urbanisme, aucune
              mention n’est faite aux zones d’activités économiques. Enfin,
              les programmes de recherche en aménagement et urbanisme semblent
              eux aussi faire peu de cas des zones d’activités économiques. Si
              l’on prend le cas de la France, les consultations proposées ces
              dernières années par le PUCA (plan Urbanisme Construction
              Architecture) sur le thème de l’étalement urbain se sont
              davantage focalisées sur les habitants et leurs choix
              résidentiels, que sur les entreprises et leurs choix de
              localisation. C’est d’ailleurs en prenant conscience de cette
              limite que le PUCA a lancé en 2010 une consultation sur le thème
              « Localisation des activités économiques et développement
              durable des territoires », dans laquelle certaines recherches
              portaient sur les zones d’activités économiques (Lemercier et
              Rousier, 2011).


              17 Cette invisibilité de la contribution des zones
              d’activités économiques à l’étalement urbain se retrouve
              également du côté des praticiens. Les politiques de lutte contre
              l’étalement urbain restent centrées sur le logement, ignorant le
              rôle fondamental joué par les activités économiques en matière
              de consommation foncière, ce qui amène à des actions
              contradictoires. Alors que les collectivités locales semblent
              désormais s’orienter vers la limitation de l’étalement
              résidentiel dans leurs documents de planification spatiale,
              elles continuent à dédier de vastes espaces périphériques au
              développement économique à travers la multiplication de projets
              de zones d’activités économiques dans des territoires toujours
              plus éloignés. Un numéro spécial de la revue Études foncières a
              d’ailleurs souligné ce désintérêt de la part des élus et des
              techniciens pour le foncier économique à travers un titre
              particulièrement évocateur : « Foncier économique : le mal
              aimé ? » (Études foncières, 2010 et 2011).

            

            


Un objet urbanistique vu comme antinomique
              de la ville

              

              18 Au-delà de l’indifférence, la zone d’activités
              économiques, en tant qu’objet urbanistique, semble susciter un
              certain rejet. La plupart des recherches en aménagement et
              urbanisme qui se sont intéressées aux zones d’activités
              économiques insistent sur leurs travers, au point d’en faire
              parfois des objets urbanistiques symbolisant l’anti-ville.
              Derrière ces reproches se cache parfois une critique plus
              générale de la périurbanisation, envisagée par certains auteurs
              comme une rupture avec les formes traditionnelles de la
              ville.


              19 L’un des premiers auteurs critiques est sans nul
              doute Henri Lefebvre qui, dans les années 1960, porte un regard
              très négatif sur le mouvement de périurbanisation alors en cours
              en France, parlant d’une « urbanisation désurbanisée »
              (Lefebvre, 1973, p. 31). Dans une approche marxiste de la ville,
              il dénonce ce processus d’urbanisation favorisant la soumission
              de la ville au système de production industrielle et à la
              société de consommation : désormais la valeur d’échange prévaut
              sur la valeur d’usage. Parmi les objets urbanistiques qui
              symbolisent cette « crise de la ville » (Lefebvre, 1973, p. 14)
              figurent les centres commerciaux qui commencent à se déployer en
              périphérie des villes, avec l’arrivée des premiers supermarchés.
              Pour lui, « la résurgence architecturale et urbanistique du
              centre commercial ne donne qu’une vision affadie et mutilée de
              ce que fut le noyau de la ville ancienne, à la fois commercial,
              religieux, intellectuel, politique, économique (productif) »
              (Lefebvre, 1973, p. 13). Françoise Choay et Pierre Merlin, dans
              l’article de leur Dictionnaire de l’aménagement et de
              l’urbanisme (Merlin et Choay, 2010) portant sur l’Entrée de
              ville, dressent également un portrait très négatif des
              zones d’activités économiques, en particulier des zones
              commerciales :


              « Elles se caractérisent par la médiocrité et le
              manque d’unité de l’architecture, l’ampleur de la voirie interne
              et surtout des parcs de stationnement, le recours à des
              matériaux bon marché, à des formes banales (les “boîtes à
              chaussures”) et à des couleurs criardes. La publicité est
              omniprésente, en particulier le long de la voie routière
              d’accès. Le désordre de ces zones est pourtant la première image
              que les visiteurs ont de la ville autour desquelles elles sont
              situées. »


              20 Enfin, David Mangin dans son ouvrage La Ville
              franchisée (Mangin, 2004) dénonce l’action des « grands
              groupes du corporate capitalism qui sont à l’œuvre
              dans les périphéries » et qui font apparaître de nouvelles
              formes d’organisation de la production et des services comme
              « les parcs et zones d’activités, les plateformes logistiques,
              les technopoles, les usines nomades ». Il utilise le terme de
              « franchise », qui doit être entendu dans son double sens de
              « franchise commerciale » et de « franchise territoriale », pour
              dénoncer à la fois la commercialisation de la ville et sa
              privatisation. La multiplication des franchises commerciales
              dans le paysage urbain contribue, selon lui, à dévoyer les
              usages de la ville qui est de plus en plus saisie par les
              logiques du marketing : « On ne se donne plus rendez-vous au
              carrefour mais à Carrefour [...] » (Mangin, 2004, p. 25). La
              difficulté croissante à pénétrer ces grandes emprises privées,
              sécurisées, de moins en moins gratuites, traduit une raréfaction
              progressive des espaces publics au sein de cette nouvelle
              organisation urbaine qui apparaît antinomique avec les
              fondements de la ville.


              21 Aujourd’hui encore, de nombreux auteurs
              considèrent les zones commerciales comme l’antithèse de la
              ville, comme en témoigne un éditorial récent de Thierry Paquot
              dans la revue Urbanisme, intitulé : « Le centre
              commercial contre la ville ? » (Paquot, 2011). L’auteur pose,
              selon lui, la question qui fâche : « ces centres commerciaux
              sont-ils urbains [...] ? Personnellement, je réponds
              “non”. Le centre commercial new look conditionne
              davantage encore le consommateur [...] ». Ce rejet des zones
              commerciales traverse même les frontières scientifiques. Un
              article de l’hebdomadaire Télérama intitulé « Comment la France
              est devenue moche ? » considère que les zones commerciales, avec
              les infrastructures routières et les lotissements, constituent
              la trilogie qui symbolise les « métastases périurbaines » (Jarcy
              et Rémy, 2010).

            
          

          




... au « fais-moi une place »

            

            22 Suscitant au mieux de l’indifférence, au pire du
            rejet, la zone d’activités économiques semble avoir eu du mal à
            acquérir une place dans le domaine de l’aménagement et de
            l’urbanisme. Qu’en est-il aujourd’hui ? Doit-elle faire place ? Ou
            peut-on envisager, sous certaines conditions, de lui faire une
            place ? Son étude présente, de notre point de vue, deux intérêts
            pour l’analyse de la fabrique de la ville contemporaine. D’une
            part, les zones d’activités économiques pourraient constituer un
            nouveau terrain d’application des mots d’ordre de la fabrique
            urbaine contemporaine qui s’incarnent pour l’instant dans un
            nombre restreint d’objets urbanistiques. D’autre part, les zones
            d’activités économiques pourraient constituer une porte d’entrée
            pour étudier le rôle joué par un acteur souvent oublié dans la
            fabrique de la ville contemporaine, l’entreprise.


            
La zone d’activités économiques, un nouveau
              terrain d’application des mots d’ordre de la fabrique de la
              ville contemporaine ?

              

              23 À chaque époque, il semble exister des principes
              qui guident la fabrique de ce que devrait être la « bonne
              ville » (Bourdin, 2015). Ces principes se résument par des mots
              d’ordre qui s’incarnent dans des objets urbanistiques. Prenons,
              par exemple, le mot d’ordre du « renouvellement urbain ». Pour
              le définir quelque peu rapidement, celui-ci vise à reconstruire
              la ville sur elle-même à travers des actions de réhabilitation
              ou de rénovation. Il s’agit de faire évoluer la ville héritée,
              en rompant avec l’urbanisme fonctionnaliste des années 1960 et
              1970. Jusqu’à présent ce mot d’ordre s’est incarné dans l’action
              menée sur un objet urbanistique particulier, les grands
              ensembles. Pour preuve, la revue Urbanisme pose en 2013
              cette question fort intéressante : « Que faire des années
              1970 ? » (Urbanisme, 2013). Mais elle y répond en ne
              s’intéressant qu’au cas des grands ensembles. Or, on pourrait
              penser que cette question concerne également les zones
              d’activités économiques : celles-ci sont apparues à la même
              époque, elles relèvent aussi d’un urbanisme fonctionnaliste et,
              comme les grands ensembles, elles sont aujourd’hui frappées
              d’obsolescence. Plutôt que les considérer comme définitivement
              obsolètes, ne pourrait-on pas essayer de les faire évoluer en
              agissant sur les formes urbaines (densité et verticalité des
              constructions), en essayant de minorer la place dédiée aux
              voiries et aux stationnements, en développant une certaine
              mixité fonctionnelle (Gasnier, 2010) ? Bref, n’est-il pas temps
              d’ouvrir le front du renouvellement urbain sur ce terrain et de
              développer une gestion urbaine des sites économiques afin de
              réintégrer les zones d’activités économiques dans la ville ?


              24 Un autre mot d’ordre emblématique de la fabrique
              de la ville contemporaine est celui de « la durabilité ».
              Celle-ci s’incarne aujourd’hui dans des objets urbanistiques
              comme les écoquartiers. Il paraît peu évident, au premier abord,
              d’imaginer que la zone d’activités économiques puisse constituer
              elle aussi un objet urbanistique symbolisant la durabilité, tant
              elle semble associée à la consommation d’espace, à
              l’artificialisation des sols, à la dépendance routière.
              Pourtant, des actions sont menées depuis plusieurs années par
              les collectivités locales et les entreprises pour améliorer la
              durabilité de ces zones, comme en témoigne le fleurissement des
              appellations « vertes » pour désigner cette nouvelle
              génération : « éco-parcs », « parcs éco-industriels » (Gibbs et
              Deutz, 2005 ; Thiard, 2007). Ces actions visent à travers
              l’adoption de démarches de certification environnementale (ISO
              14001, EMAS) à organiser le recyclage des déchets, le traitement
              de l’eau, à améliorer la qualité urbaine (bâtiments HQE,
              traitement paysager, aménagement d’espaces publics), à y
              développer l’accès aux transports collectifs et aux modes doux.
              Que penser de ces actions ? S’agit-il d’un simple greenwashing ou permettent-elles de mieux
              concilier les enjeux économiques, environnementaux, voire
              sociaux dans ces morceaux de ville ?
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